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Calendrier de l'octogenaire

A l'automne 2010,
plusieurs manifestations

ont ete organisees
ä l'occasion des quatre-
vingts ans du poete
Alexandre Voisard, ä

Porrentruy et Moutier.
L'integrale des allocutions

prononcees lors
de ces differentes
ceremonies est proposee ci-
apres, dans l'ordre
chronologique.

«De l'enfance des mots ä la somme des livres»
Porrentruy, Espace Auguste Viatte,

17 septembre 2010

Fils de son pere et poete

J'ai l'honneur et le plaisir de vous saluer bien cordialement, en cette
rayonnante fin d'apres-midi ajoulote, de la part du Gouvernement ju-
rassien, qui vous apporte ses plus chaleureux messages et ses voeux de

succes pour la palette de manifestations artistiques et culturelles consa-
crees ä notre poete, Alexandre Voisard, ä 1'occasion de son 80e anni-
versaire. Ainsi, vu le lien familial qui m'unit ä Alexandre Voisard, ma
collegue Madame la Ministre de la Culture Elisabeth Baume-Schneider
me cede la tribune ce soir, ce dont je lui sais gre.

Aussi, voudrez-vous bien, d'entree de cause, excuser le fait que mon
enthousiasme ä celebrer notre grand poete m'emporte parfois dans des
emotions et des familiarites qui n'auraient peut-etre pas lieu d'etre en
pareille ceremonie.
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Vous permettrez aussi qu'ä l'instar de chaque lecteur d'Alexandre
Voisard je me l'approprie un peu en meme temps que son oeuvre, surtout
que - et je m'en honore il est mon tres eher oncle...

S'approprier le poete. Daniel de Roulet en parle dans le texte qu'il
a rendu, ainsi que d'autres amis artistes, pour le coffret offert samedi
demier ä Alexandre et publie du coup ä l'enseigne des Editions des
Malvoisins. Je cite done Daniel de Roulet se souvenant avoir entendu
1 '«Ode au pays qui ne veut pas mourir» scandee par le poete lui-meme
lors de la Fete du Peuple:

Mais lä c 'etaient des phrases entieres que des milliers de personnes
recitaient ä l'unisson du petit komme de la tribune. J'en suis reste boule-
verse. Un auteur avait congu un poeme, travaille Vordre des mots, tordu
des expressions jusqu 'ä les rendre completement siennes et voilä que
ses lecteurs se reunissaient sur la place publique pour les redire, se les

approprier. On pouvait done etre ecrivain, produire des phrases que
d'autres bouches, des milliers d'autres, iraient repetant.

Je vous encourage done, Mesdames et Messieurs, ä vous approprier la
litterature d'Alexandre Voisard, ä la partager et ä la faire decouvrir. C'est
la notre culture.

Mousse Boulanger, dans ledit coffret, dit combien Alexandre Voisard
est Jurassien, enracine, qu'il est culture lui-meme, comme chacun de

nous, mais avec cette saveur des mots, cette rondeur des expressions et
cette vigueur des images qu'il sait ecrire comme personne ici. Je cite
Mousse Boulanger:

Ce n 'est pas pour rien que tu as ete le chantre de la liberte du peuple
jurassien, seule la Poesie est ä meme de porter le souffle qui rompt tous
les barrages, tous les interdits. Si je feuillette l'Histoire du siecle passe,
je lis des noms comme Nazim Hikmet, Federico Garcia Lorca, Antonio
Machado, Nicolas Guillen, Robert Desnos, Paul Eluard, Vladimir Mai'a-
kowski, Boris Pasternak, la liste est longue et je peux y ajouter ton nom
car tu es de cette lignee de poetes qui portent en eux le pays oil ils ont
pris racine, qui savent le peuple dont les hymnes et les traditions ont
tapisse I'enfance. Tous ont cherche au plusprofond d'eux-memes les mots
qui changent la vie.

Nous revoici conffontes ä 1'appropriation, aux racines et ä la nature qui
le ressourcent et qui l'inspirent tant, ä I'enfance... Nous voici, par la grace
de cette exposition, plonges de tout corps dans «... I'enfance des mots et
la somme des livres»... Et me revoilä devant ma question personnelle:
quel homme faut-il celebrer aujourd'hui?

Le poete, certes: c'est pour ton oeuvre, intime ou combattante, eher
Coco, que nous sommes la!

Mais le plus noble des etres humains; le mari et le pere aussi.
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Toi qui viens d'ecrire «Lettre ä mon pere», qui ne t'a connu qu'en
chenapan et en pere de famille, ce pere qui t'a ouvert la voie des mots,
comme ta mere, l 'univers des reves.

Ce pere et grand-pere aime et admire qui a ecrit le 27 avril 1912:

Dans les rameaux tout baignes de rosee;
Lefrais matin babille de son reveil;
Sur chaque fleur une perle est posee;
Oh! le beau jour, I 'airpur, ce gai soleil!
De toutes parts la clarte qui ruisselle
Eveille un chant, un soupir, une voix;

Qui plus est, tu es, toi Coco, un veritable pere de la patrie, capable
de porter le souffle qui rompt tous les barrages, tous les interdits!

Ne ä Porrentruy le 14 septembre 1930, Alexandre Voisard ne fit pas les
etudes litteraires que son renom laisse supposer. L'enfant doucement es-
piegle; le petit trublion qui deja traversait la frontiere avec d'autres idees
en tete, avec ses errances et ses mauvais coups, ainsi qu'il l'ecrit, suivit
bien plus tard, des cours d'art dramatique, travailla dans un bureau d'ar-
chitecture, fut responsable de la correspondance dans une usine metallur-
gique, cadre commercial dans une entreprise textile, libraire ä Porrentruy,
puis fonctionnaire, la charge de delegue aux affaires culturelles de la
Republique et Canton du Jura lui ayant ete confiee des 1979.

A peine sorti de Tadolescence, qui lui offre les ressources de la rebellion,

il entre en poesie comme Ton entre dans un mouvement salvateur.
Et le bon convive, que je connais bien, en prive comme en public:

Thomme est tres habile du verbe, de la plume (voyez autour de vous des
extraits de son oeuvre litteraire), mais aussi du pinceau (allez des demain
au Musee de l'Hötel-Dieu admirer ses aquarelles), et de la fourchette... II
est riche et multiple, Coco!

Voir, ecrire, agir, autant d'activites menees ensemble.

L'homme dont la poesie est musique, sous-bois, convivialite... vie!
L'homme dont la poesie est le gosier de Tame, Thomme qui, enfant
reveur, avait dejä ä connaitre le «cceur de la terre» et son tres lointain,
tres profond et tres etrange battement. Bien plus tard, un vers d 'Eluard
raviva la prostration enfantine: «Nous approchons / La terre en a le coeur
crispe.»

L'homme de theatre, prestidigitateur ä la plume comme sur les

planches, qui excelle dans le monologue lyrique!
L'homme engage! Le depute! Non seulement dans le combat pour

la liberte, cette «Liberte ä l'Aube», ces mots qu'il adresse ä tous les

patriotes. II y a fusion entre un poete et un peuple, mais aussi dans celui
qui devait definir les premiers actes de politique culturelle du nouvel Etat,
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au risque, comme certains le disaient et le craignaient, de perdre son äme
de poete, ce qui ne tut heureusement pas le cas!

L'homme «de la tribu des Quequans», fidele aux siens, ami loyal et
serein des gens du pays, le Coco, notre Coco!

Le passeur enfin. L'homme qui se devoue pour lire, pour nouer des
liens epistolaires, artistiques, culturels, diplomatiques et, dans tous les

cas, le passeur empreint d'humanite. L'homme qui fait le lien entre les

gens de culture de notre pays et les femmes et hommes de lettres de la
francophonie.

Et moi, qui n'ai pas ton agilite sur l'ecritoire, ton habilete ä tripa-
touiller les formules et les idees pour leur donner un sens nouveau, je
reste devant ma question:

Quel homme faut-il celebrer aujourd'hui?
Celui qui decrivait, dans un court recit de voyage intitule « Les petits

revers font les grands conquerants»1, l'ascension d'un mont bien de chez

nous, qui a pour patronyme Venus? Alors la nappe au-dessus de ma tete
s'agita comme un drapeau arrache ä l'ennemi. La chaise recula d'un
metre et je me retrouvai ä plat ventre aux pieds de la dame qui venait de

se lever. «Mais enfin, Monsieur, me direz-vous ce que vous cherchez dans
mes jupes depuis une heure?» s'exclama-t-elle en feignant le courroux.
«Excusez-moi, dis-je embarrasse, j'ai perdu ma derniere piece de cinq
francs et je n 'ai pas de quoi payer mon sandwich.» Contre toute attente,
elle emit un rire qui ressemblait ä un gloussement. Elle me jeta: «Sortez
de lä, espece d'aventurier, jepaieraipour vous.»

Ou le barde (je vous cite un extrait, et vous pouvez me suivre...):

lis sont venus, les avides bergers
Les jaunes marchands de paille et de privileges,
Les songe-creux ä la langue cousue de grelots,
Par-dela les vallees livrees au sommeil.2

Ou celui qui, enracine dans sa terre jurassienne, ecrit dans sa «Petite
Marche de nuit»:

J'habite un pays maternel. J'y vis, j'y dors, j'y mange, j'y remue comme

dans le ventre d'une mere II y a entre mon pays et moi des liens
obscurs que les annees ne parviennent ni ä rompre ni ä eclairer. Mon
histoire commence avec mon pays et avec ma mere Mon pays est ma
mere.3

Ou le poete visionnaire:

Quiconque un jourfit roi
meme un bref instant
entre porte et rideaux
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finira par tourner le dos

au jour qui I 'a vu naitre
trop de clochettes trop d'oripeaux
font durer dans les catacombes
des devises indignes de leur maitre4

Ou encore celui qui scande:

Pour consigne.
Empechons le torrent des mots d'etouffer le murmure
des sources et le soupir des verbes.5

Je t'entends poete! Je te comprends, artiste! Je m'approprie ton verbe,
homme de culture! Alors done, je me tais.

Bon anniversaire ä toi, ainsi qu'ä Therese et aux tiens auxquels vont
ma profonde estime et mon affection, et merci ä vous tous de votre attention.

Michel Probst, Ministre de VEconomie

NOTES

' Alexandre Voisard, Je ne sais pas si vous savez, Editions Bertil Galland, 1975, p 93-94
2 Alexandre Voisard, Ode au pays qui ne veut pas mourir in Liberte ä l'aube, Editions des

Malvoisms, 1967, p 42
3 Alexandre Voisard, La poesie en chemins de ronde, Editions Empreintes, 2010, p 85
4 Alexandre Voisard, Le Dejeu, Bernard Campiche Editeur, 1997
5 Alexandre Voisard, La poesie en chemins de ronde, Editions Empreintes, 2010, p 61
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Petit tour dans la poesie de Voisard

La lettre d'invitation envoyee pour le vernissage des trois expositions
consacrees ä Alexandre Voisard commenqait ainsi: «Madame, Monsieur,
On ne presente plus Alexandre Voisard...». Je ne vais done pas me
donner le ridicule de presenter le grand poete, l'homme exquis, l'ami
attentionne et fidele, l'heureux jubilaire, etc. Du reste, l'exposition est la

pour qa, qui offre un paysage choisi de la vie et de l'oeuvre de l'auteur.
Comme les anniversaires sont une occasion privilegiee de se retourner sur
le passe, j'aimerais d'abord evoquer le role important qu'Alexandre
a joue pour un certain nombre d'entre nous. Puis, comme ä l'occasion
de son anniversaire le poete nous offre un nouveau livre, La poesie en
chemins de ronde, j'aimerais, ainsi que son titre nous y invite, faire un
petit tour dans sa poesie, et dans la poesie en general.

Alors que j'etais etudiant au Lycee cantonal (il y a pres de quarante ans
de cela, et c'est un autre anniversaire!) et que je commenqais ä me
passionner pour la litterature, Alexandre Voisard fut le premier ecrivain
en chair et en os qu'il me fut donne de rencontrer: d'abord dans sa librai-
rie, puis dans les soirees poetiques qui se tenaient encore, de temps en
temps, ä l'Auberge des Trois-Tonneaux, demiers echos de la magnifique
aventure des Malvoisins. C'etait «quelque chose» pour un adolescent en
mal d'identification et en quete de modeles que de pouvoir parier ä un
ecrivain, d'echanger avec lui des idees sur la litterature, de decouvrir les
auteurs qu'il lisait et surtout d'etre distingue et ecoute par lui. Alexandre
poussa en effet la gentillesse jusqu'ä lire ma production poetique boutonneuse

de l'epoque, ce qui l'amena ä m'expliquer avec tact que la poesie
n'etait pas une affaire d'effusions et de grands sentiments, mais de rythme
et de musique, et que ma «poesie» en manquait totalement. Cette leqon
fut salutaire, car non seulement eile me sauva d'ecrire de la mauvaise
poesie, mais eile me permit de faire un pas en avant dans ma perception
de la nature de la poesie, ce qui pouvait etre utile ä un futur professeur de
litterature... Je dois aussi indirectement ä Alexandre mes premiers articles
critiques, puisque ce fut lui qui m'encouragea ä rendre compte de

quelques soirees de poesie dans le journal «Le Pays». C'est dire que le
poete que nous fetons aujourd'hui a sa part dans ma vocation litteraire
(celle d'Ernest Mignatte aussi, sans doute), et nombre de collegues et
d'ecrivains jurassiens qui ont ete ä son ecole (plutot buissonniere...)
pourraient tenir le meme discours: Alexandre Voisard nous a servis - et
nous sert toujours - de guide, de repere, de lecteur attentionne.

Et que dire de ce que nous a apporte son oeuvre, ces recueils de poemes,
de poemes en prose, de nouvelles et, plus recemment, de recits autobio-
graphiques qui nous accompagnent depuis tant d'annees et qu'Alexandre
compose regulierement, fidelement, avec cette obstination qu'il souligne
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justement dans son dernier livre, La poesie en chemins de ronde, qui vient
de paraitre aux Editions Empreintes: «Que d'obstination, que de rage ä

vouloir trouver sa voix. Dans cet acharnement rarement satisfait, la
moindre joie, ä defaut, est de trouver son ton au bout d'une note que cha-
cun s'accorde ä trouver juste»1. Dans ce petit recueil de textes courts,
Voisard fait le bilan de ce qu'il nomme son «ecritude» - mot qui rappel-
le que la condition de poete releve d'une alterite absolue et il resume
son art poetique: ce qu'il attend de la poesie, comment il lutte pour coller
au reel, comment il se bat aussi contre la facilite, comment il se mefie des

metaphores «rideau de fumee», comment sa poesie se developpe «entre
le je et le jeu»... Et ce que j'aime dans cet art poetique, c'est qu'il n'a
rien en lui qui pese ou qui pose. Alexandre, dit Coco, ne se prend pas au
serieux: il parle de «goupiller un poeme», du «grelot» des origines «ac-
croche en soi», de «rebondir, quitte ä s'y etaler, dans son histoire person -
nelle»... L'image du titre, La Poesie en chemins de ronde, suggere que le
poete fait le tour de sa creation, comme une sentinelle qui fait son tour
de garde sur les remparts d'un chateau ou d'une ville. Or la fonction de
la vigie parcourant le chemin de ronde est de porter son regard non pas ä

l'interieur, mais a l'exterieur. Et c'est bien la definition que Voisard don-
ne de la poesie: «je vois que l'exercice de la prose consiste ä etre
dedans (les choses, le concret, la logique) tandis que la poesie pousse vers
les confins et l'au-delä, vers Vexploration du dehors (incidences, fatras,
eboulis)»2. L'image des chemins de ronde (remarquons le pluriel) nous
rappelle egalement que le poete est toujours ä l'affut - des choses,
des mots, des images - et qu'il reste fondamentalement un guetteur. Et
l'on ne peut s'empecher de relier La Poesie en chemins de ronde aux
Chroniques du guet, Fun des tout premiers recueils d'Alexandre (paru au
Mercure de France en 1961): de Fun ä l'autre, la boucle est bouclee.

En juin, j'ai entendu Madame Elisabeth Baume-Schneider, Ministre de
la Formation, de la Culture et des Sports, terminer les discours qu'elle
a adresses aux nouveaux bacheliers du Lycee cantonal et du College
Saint-Charles par la lecture d'un poeme d'Alexandre Voisard, en precisant
qu'elle conclurait tous ses discours de l'annee de cette maniere-la, pour
commemorer l'anniversaire du poete. Cette integration de la poesie dans
le discours politique m'a evidemment rejoui, et je me suis pris ä rever que
la Ministre de l'Education pourrait, dans la foulee, encourager le retour de
la recitation ä l'ecole. Pourquoi tous les petits Jurassiens n'apprendraient-
ils pas un poeme de Voisard? J'appartiens ä une generation qui a encore
eu le privilege d'apprendre par coeur des poemes ä l'ecole: des fables de La
Fontaine, bien sür, mais aussi des vers de Villon, Ronsard, Flugo, Baudelaire,

Rimbaud, Verlaine, etc. Au lieu d'«apprendre ä apprendre», j'ai eu la
chance d'enrichir ma memoire d'une multitude de poemes qui me sont non
seulement un bagage culturel precieux, mais une petite musique ä disposition

dans toutes les circonstances pour faire danser la vie.
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Nous avons tous eprouve la puissance d'envoütement de la poesie en
entendant Alexandre Voisard reciter 1 'Ode aupays qui ne veutpas mourir
ä la Fete du peuple jurassien. Dans un article paru dans L 'Hebdo et intitule

«Voisard qui murmure ä l'oreille du Jura», Daniel de Roulet temoigne
de l'emotion qu'il a ressentie, comme nous tous, ä l'ecoute des vers
declames par le poete et recites par la foule qui se les reappropriait dans

une sorte de liturgie magique. Fascine par 1'Ode, Daniel de Roulet l'a
apprise par coeur: «Depuis la fin de ma scolarite, ecrit-il, je n'avais plus
appris un texte par coeur. Avec effort j'ai reussi ä memoriser ces 67
lignes.» Et il ajoute: «En les marmonnant dans le trolleybus genevois qui
m'emmenait au travail [il etait alors informaticien ä l'Hopital cantonal],
j'avais l'impression d'echapper au quotidien sordide, je me retrouvais
dans cette ferveur populaire, cette communion de patriotes. »3

Le temoignage de Daniel de Roulet confirme ce que tous ceux qui
pratiquent la poesie, que ce soit comme auteurs ou comme lecteurs,
savent de faqon certaine et instinctive: que la poesie n'est ni un encom-
brement, ni un omement de l'esprit, mais quelque chose qui nous aide,
quotidiennement, ä vivre et ä nous liberer.

Daniel Sangsue-Mignatte

NOTES

1 Alexandre Voisard, La poesie en chemins de ronde, photogrammes de J Belat, Editions
Empremtes, 2010, p 53

2 Ibid, p 15
3 Daniel de Roulet, «Voisard qui murmure ä l'oreille du Jura», L'Hebdo, 2 septembre 2002,
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Octogenaire! Point d'exclamation

II y a soixante ans, jeune poete ebouriffe, j'imaginais, comme tout
romantique impatient, ne pas devoir vivre au-dela de l'äge du Christ...
Depuis lors, que de ruisseaux enjambes, que d'herbe foulee, que de corps
etreints, que de chemins empruntes semes d'autant de clous que de

dragees!
Se retoumer sur ses pas, jeter le moindre regard par-dessus son epaule

et vous voilä saisi de vertige. Derriere vous s'alignent les sepultures
en une rayonnante necropole oü dorment tant de compagnons essentiels
perdus en route et devenus desormais des amis necessaires ä vos chemine-
ments. Leurs exemples, leurs enseignements vous habitent, vous entre-
tiennent et vous nourrissent. Encore et toujours vous vient ä l'esprit
l'enigmatique apophtegme d'Henri Michaux: On n'estpas seul dans sa

peau.
Cet arbre elague que j'evoque avec emotion, nous en avons range

les branches pour nous aider ä passer l'hiver et elles font mieux que nous
tenir au chaud, elles nous ragaillardissent tandis que ses braises ne s'etei-
gnentpas...

Gardons-nous neanmoins de la nostalgie. L'heure n'est assurement pas
au bilan. II y a tant ä creuser encore et ä mettre au jour. Pour autant,
il n'est pas inutile de se convaincre qu'il a fallu tout ce temps, toute une
vie pour apprendre ä s'accepter soi-meme tel que l'on est - et pour se

resigner ä reconnaitre sa fonciere inaptitude ä la vertu.
Dans un monde qui va mal et qui peine ä mater ses demons, l'usage

des mots et 1'interrogation de leur pouvoir me font parfois buter sur l'un
ou l'autre de ces vocables qui s'erigent en gigantesques points d'interro-
gation dans notre ciel.

Ainsi l'un d'eux, que mon aimable predecesseur fabuliste du XYIP
montrait du doigt et d'un mot souche ä repandre la terreur que je designe-
rai moi d'un terme ä peine audible aujourd'hui. Le mal - appelons-le
de ce nom - et l'on ne me confondra pas, je l'espere, avec le manicheen
ordinaire epluchant le courrier des lecteurs - auquel d'instinct et sponta-
nement je ne resiste pas ä opposer un autre mot etrangement tombe en
desuetude tant ce qu'il recouvre est devenu suspect en art contemporain.
Certes, il y a un siecle, Debussy dejä disait d'elle: De tout temps, la beau-
te a ete ressentie par certains comme une secrete insulte... C'est ainsi
que d'une mauvaise conscience on a pu gommer ce qu'un millenaire
de civilisation avait appris ä celebrer. Rien n'est perdu pourtant, il faut
le croire, si l'on veut bien rehabiliter ce mot en l'opposant, dans sa
force creative, ä l'obscurantisme rampant au seuil de ce siecle. A celui-ci
replique dejä et encore, en un echo inextinguible, en 1943 du fond de son
maquis de Haute Provence, Rene Char, confiant ä son camet ces deux
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phrases qui nous servent ä jamais de viatique en nos errances nocturnes:
Dans nos tenebres, il n'y a pas une place pour la Beaute. Toute la place
est pour la Beaute.

Tout, des lors, n'est-il pas dit une fois pour toutes et nos taches claire-
ment designees

Raccommodees ä la cicatrice pres, ces deux notions fondamentales que
nulle cause n'autorise ä se tourner le dos, ethique et esthetique vont de

pair bien au-delä de ce qu'indique leur ressemblance morphologique. Oui,
il m'aura fallu toutes ces annees pour me penetrer d'une telle exigence.

Demain matin, ä l'Hötel-Dieu, je dresserai sans facons devant ceux qui
auront bien voulu m'y rejoindre, Tinventaire des regrets que me laissent
ces huit decennies de tribulations diverses, regrets qui ne sont ni innom-
brables ni absolument constemants.

II me reste ä remercier du fond du coeur tous ceux et surtout toutes
celles qui ont si magnifiquement erige ce monument ä mon pretexte.

A mon tour, je rends hommage ä leur genereux engagement, ä la quali-
te de leur reflexion et ä leur remarquable savoir-faire. A Chantal Calpe
qui en a ete Tinitiatrice et ä ces trois responsables d'institutions qui s'y
sont aussitot associees, Geraldine Rerat-CEuvray, Valentine Reymond et
Anne Schild, ma tres vive reconnaissance et mon affection.

Alexandre Voisard

a
Reveil, aquarelle, 15x15 cm,
2008, coll.de l'auteur.
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Exposition
«Des histoires d'aquarelles»

Porrentruy, Musee de l'Hötel-Dieu,
18 septembre 2010

Effervescence des images et des mots

Images et sons volcaniques:
«Les mots sur l'enclume, leurs etincelles, leurs stridences.»

Alexandre Voisard, «La poesie en chemins de ronde»,
Editions Empreintes, 2010, p. 70

Comment, apres ces images et sons volcaniques, appretier la notice
du dictionnaire Larousse presentant Alexandre Voisard comme «Ecrivain
suisse de langue francaise; poete regionalste, auteur de recits oniriques
marques par le surrealisme».

Et surtout, comment oser le discours...
Je dois bien dire que bien plus que la consecration par le dictionnaire,

c'est naturellement l'oeuvre et la personnalite, que je crois parfois un brin
saisir, d'Alexandre Voisard qui impressionnent.

Et ce qui est emouvant, pour ne pas dire deroutant, c'est que si nous
sommes conscients, reconnaissants de la richesse de son oeuvre, nous ne
sommes aucunement rassasies avec ces quatre-vingts ans de vie et de
creation et avec gourmandise et surtout confiance (un peu comme avec un
cuisinier gastronome), nous nous attendons ä savourer le nouvel opus
propose.

Depuis son premier recueil «Ecrit sur un mur» en 1954 ä aujourd'hui,
avec «La poesie en chemins de ronde», il est une figure marquante de la
vie culturelle jurassienne et contribue ä son rayonnement. Si l'oeuvre est
considerable, remarquable et oscille avec delectation entre poesie lyrique
ou engagee, textes en prose, nouvelles, autobiographie, camets et chro-
niques, 1'artiste est artiste egalement par sa belle personnalite. Fidele et
si terriblement libre ä la fois, il semble epris de convivialite, de contacts
et d'echanges et j'ai le sentiment que tant le facteur, l'acteur de theatre,
le militant, le compagnon de la Liberation jurassienne, le delegue aux
affaires culturelles, ne peuvent etre conjugues avec l'adjectif ancien
en amont, car si nous rendons hommage ä un homme äge de quatre-vingts
ans, l'homme que nous fetons institutionnellement et avec affection est
avant tout un homme engage dans son temps et dans son pays, un homme
de son temps!
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Pour sür - et vous me permettrez cette familiarite (camaraderie) - tu
merites bien, eher Coco, la gratitude de la Republique et Canton du Jura

pour l'avoir illustree de longue date, avant l'heure meme, dans la plus
vaste Republique des lettres...

Ainsi done, l'exposition «Destins de plume», presentee en trois lieux,
revele son univers litteraire et nous invite egalement ä decouvrir des

aspects un peu plus meconnus et inattendus de sa personnalite.
Sous le titre «De l'enfance des mots ä la somme des livres», le volet

inaugure hier ä l'Espace Auguste-Viatte nous öftre 1'effervescence litteraire

d'Alexandre Voisard ainsi que l'atelier du poete et quelques-unes de

ses amities les plus marquantes.

Aujourd'hui, nous sommes sous le charme de ses «histoires d'aqua-
relles», qui mettent en lumiere des tonalites moins connues de l'auteur.

En effet, Alexandre Voisard ne s'adonne pas exclusivement ä l'ecri-
ture. II aime visiblement jouer avec l'encre et l'aquarelle, avec les formes
et les couleurs, les combiner avec les mots pour bricoler, creer des oeuvres
nous invitant egalement ä jouer entre plaisir esthetique et reflexion.

Enfin, en guise de point d'orgue, Alexandre Voisard a souhaite nous
rappeler l'importance de «La part privilegiee des arts»: le Musee juras-
sien des Arts ä Moutier tisse les liens multiples de ses «voisinages
fertiles», comme il les appelle, avec les artistes de la region et d'ailleurs.

L'exposition que nous decouvrons aujourd'hui est le fruit d'une
collaboration etroite entre plusieurs partenaires: l'Association pour la
Promotion de la litterature jurassienne, la Bibliotheque cantonale juras-
sienne, le Musee de l'Hötel-Dieu et le Musee jurassien des Arts.

Je tiens ici ä remercier plus particulierement les chevilles ouvrieres
de ce projet: Mmes Chantal Calpe-Hayoz, Geraldine Rerat-CEuvray, Severine

Dick, Valentine Reymond et Anne Schild, ainsi que les membres de
leurs equipes. Elles ont travaille avec bonheur et expertise.

Elles ont assume cette täche delicate et complexe, en collaboration
etroite avec l'artiste lui-meme, qui nous libere quelques tresors,
documents et objets inedits dont nous pourrons nous regaler. J'apprecie en
particulier le fait que cette celebration multiple n'ait rien de compasse, ni
de melancolique: eile m'apparait comme allegre, primesautiere, tonique,
eminemment vivante, bien ä 1'image que vous et moi, nous nous faisons
d'Alexandre Voisard.

Un grand merci!
Mesdames et Messieurs, j'avoue tres volontiers que je me suis rejouie

de cet ensemble de manifestations Hees ä ce que j'appellerais les quatre
printemps d'Alexandre Voisard.

Cette succession d'evenements est naturellement une fete bien meritee
ä l'egard d'une personnalite qui nourrit l'imaginaire jurassien depuis si
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longtemps, de quelqu'un qui, dans tous les sens du terme, ne cesse d'illus-
trer ce pays, de quelqu'un qui n'est jamais lä ou on voudrait commo-
dement le classer et le ranger et qui invente sans cesse, entre ombre et
lumiere, des chemins de traverse et de confidence pour nous enchanter,
nous bousculer et ä chaque fois, nous voici, renouvelant le regard que
nous portons sur lui.

Et, ce qui est superbe, c'est que cet hommage ä Alexandre Yoisard, est
aussi une veritable fete pour toutes Celles et tous ceux qui eprouvent, aussi
bien pour le createur que pour la personne, un melange d'admiration, de

complicity et d'affection. J'ai le sentiment de saisir ä quel point l'effer-
vescence, les amities incandescentes ont irrigue ses relations ä autrui et ä

lui-meme.

Ce n'est un mystere pour personne: je fais partie de cette nombreuse
cohorte d'inconditionnel-le-s qui lisent, relisent ses oeuvres et attendent
avec impatience les nouveaux ricochets de son infatigable energie creatri-
ce. Je confesse devant vous et surtout devant lui que, de maniere quasi
reguliere, je vais marauder dans ses poemes pour tenter d'illuminer mon
propos et vivifier le ronron de l'officialite oratoire. Je prie Alexandre Voi-
sard de bien vouloir m'absoudre pour ce tres respectueux chapardage.

En discutant avec une de ses connaissances de longue date, il nous est

venu ä l'idee que, dans le domaine des lettres jurassiennes, il occupe une
place qui peut etre comparee ä celle de Victor Hugo dans la litterature
francaise du XIXe siecle. Ce parallele hugolien, si surprenant qu'il puisse
paraitre ä premiere vue, n'est ni fortuit ni improbable. La longevity bien
sür, mais aussi l'incroyable diversity de production; une vigueur creatri-
ce, j'allais dire une verdeur, que les annees ne tarissent en aucune fa?on;
l'engagement intense dans la vie publique; l'influence exercee sur son
temps et sur ses contemporains et, c'est le theme des expositions de
l'Hötel-Dieu et du Musee jurassien des arts ä Moutier, un interet constant

pour les arts visuels assorti d'une production personnelle tout ä fait
interessante mais occultee par l'oeuvre litteraire. Une seule difference notable
toutefois, le «Coco» n'habite pas au Pantheon... heureusement.

J'ose ajouter qu'en 2008 la Fondation de l'Ermitage montrait une
superbe exposition des travaux matinaux de Victor Hugo. Le grand hom-
me de lettres et poete francais, ä matine, avant de se mettre ä l'ecritoire,
se deliait les poignets et les doigts en peignant ou en dessinant. A l'aide
de crayons, de fiisain, et surtout d'encre de chine, l'auteur de «Waterloo
morne plaine » reproduisait des paysages ou les imaginait, mers houleuses
ou chateaux feeriques, formes de portraits et de silhouettes humaines,
bätisses et elements d'architecture, etc.

II se mettait ainsi en train pour ses longues heures quotidiennes de
litterateur. Le travail pictural, assidu, parfois contraint de Victor Hugo, avait
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pour reference un imaginaire personnel figuratif, voire illustratif. C'etait
en quelque sorte une prise en main, ou peut-etre une mise en imaginaire.

Certes, et sans vouloir me hasarder dans des comparaisons delicates,
j'imagine que les aquarelles de Voisard sont aujourd'hui plus libres. Le
poete contemporain laisse son imagination et son pinceau marivauder
avec le papier en toute delicatesse: celle des traits, des courbes, des croi-
sements et des fuites, des fusions et des amplitudes, mais celle aussi des

tonalites, des melanges, des contrastes et des nuances. La delicatesse de
la liberte abstraite est au service de nos interpretations qui, forcement en
observant son oeuvre, deviennent poetiques. II s'agit la d'une oeuvre pictu-
rale qui n'a rien d'illustratif, sinon de la propre methode de travail du
poete, du mode imaginaire et non du monde imaginaire du poete.

Je conclurai en m'amusant un brin aussi du fait qu'Alexandre Voisard
est insaisissable et je pourrais dire qu'... il court, il court, le Coco, le
Coco «des orees et des rues», «de cime et d'abime»; il a passe par-ci, il
repassera par-lä; il « sauve sa trace »; il survole «la nuit en miettes »; il ne
cesse d'«ecrire sur un mur» «sa chronique du guet» et de guetter la
«Liberte ä l'aube». En fait, «je ne sais pas si vous savez» qu'un Voisard
«peut en cacher un autre», plusieurs autres, en fait une foule d'autres oü
il est ä la fois toujours le meme et toujours different et inattendu.

Au terme de mon propos, il ne me reste plus qu'ä vous inviter ä

«voisarder» au fil des salles et des oeuvres pour savourer l'abondance et
la generosite de l'artiste.

Elisabeth Baume-Schneider,
Ministre de la Formation,
de la Culture et des Sports
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Les mots dans I'image

J'ecris, dit Michaux, pour me parcourir. Peindre, composer, ecrire: la
est I'aventure d'etre en vie.

Je n'ai pas hesite ä placer ainsi mon propos sous la banniere d'Henri
Michaux, que nous avons passionnement frequente lorsque nous etions
sur les treteaux des Malvoisins. Son acte de foi pourrait etre aussi celui
d'Alexandre Voisard, poete et aquarelliste.

J'ai failli ajouter, en fermant le ban:

- Parcourez en silence les oeuvres ici presentees, vous parcour-
rez I'aventure d'etre en vie d'Alexandre Voisard.

Je me suis heureusement ravise tant Facte pluriel de creation
d'Alexandre Voisard, tel qu'il se presente ä nous, ä la fois poete et
aquarelliste, m'interroge.

Pour faire simple, je vous propose d'examiner cet aveu, ä peine
metaphorique, enonce par Voisard dans «Le Dejeu», p.48:

Unefois parjour, dit-il,
accoude ä la colline
tu deviseras avec le merle
tu verras I 'air
s 'empourprer de mots rares.

II avoue que la nature, entre autres choses, feconde sa poesie.
II y trouve son souffle, sa respiration, quelque fulgurance qu'il pro-

longe avec des mots, eile nourrit sa sensibilite, alimente ses intuitions
qu'il mürit longuement avant de les contier ä son camet, si bien nomme
«carnet de campagne».

Je me tourne alors vers ses poemes rediges sur des aquarelles (ou des
encres) exposees ici et ne peux eluder les deux questions qui naturelle-
ment s'imposent ä moi: la relation tout ä fait privilegiee qu'Alexandre
Voisard poete entretient avec Alexandre Voisard aquarelliste est-elle du
meme ordre que celle entretenue par le poete avec le merle Ou, pour le
dire autrement, ses aquarelles ou ses encres ont-elles pour fonction essentielle

de catalyser sa poesie Traversent-elles ses poemes clandestinement,
secretement, comme en contrebande? L'aquarelle deviendrait-elle alors
complice, comparse, auxiliaire de la poesie

Ou bien Voisard est poete et peintre?
Lorsque Voisard peint, on pressent bien qu'il joue, il joue sur le papier

avec ses encres, ses pigments. II occupe les heures blanches de sa journee, il
se defatigue, se detend, se laisse aller, il etend ses jambes sous la table de

son bureau, ouvre sa boite d'aquarelle Caran d'Ache, aligne ses encres, sur
son bureau encombre, fait la place a un beau papier de fort grammage,
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troque le porte-plume reservoir pour les poils de martre du pinceau, prend
plaisir a errer dans les entrelacs que dessinent ses encres, il joue avec les
reserves du papier, il suit la tache au pinceau, inflechit ses contours, bras ten-
dus, il manipule la feuille humide, etale la couleur d'un souffle et, selon son
humeur, la dompte ou la fait exploser.

Lorsque, un instant, il a le souffle court, et qu'il ne veut ni conduire ni
diriger la manoeuvre, il passe la main au hasard, il la laisse ourdir son
complot avec l'aleatoire, main mobile, levee, tendue, prompte ä strier
l'espace, main brülante, parfois fievreuse ou tremblante au-dessus de la
feuille vierge, sa main s'empare de la tache, la fait bondir, s'etendre, s'al-
longer, s'elancer, la tache, libertaire en diable, d'autorite bannit les angles,
les droites, les horizons coupes au couteau, les figures achevees, la tache se

joue des intentions de l'artiste, eile epouse son energie vitale, jouit de ces
moments d'existence spontanee, instinctive, eile est transparence, retive
aux repentirs, parce qu'elle avoue tout, tout de suite, sans retour.

Mais Voisard ne passe pas la main au hasard comme on abandonne le
terrain, sans premeditation. S'il traduit librement des emotions, des

pulsions, si son pinceau n'execute pas un projet, il revele son etre pro-
fond, le transpose, le decode. Le jeu n'est pas gratuit.

Avec la maniere de l'expressionnisme abstrait, peinture du geste, jet de
couleurs (Pollock, action painting, dripping) naissent alors un signe, une
onde, des reflets sur l'azur, des franges colorees, apparaissent la brume, la
chaleur, la neige, la pluie, le crepuscule, la sensualite de la chair.

Reconnaissables entre toutes par leur intensite chromatique et leur
surprenante esthetique, les aquarelles de Voisard charment, fascinent,
emerveillent, subjuguent. Mais, et bien qu'elles soient identifiables - et
votre familiarite avec le poete et avec sa maniere n'y changera rien -,
vous ne direz neanmoins jamais: «Tiens! une aquarelle de Coco Voisard!»

Parce que toujours dansent avec ses encres les mots d'un poeme!
Ainsi, dans une grande tache jaune or comme un poison, il ecrit:

Qui a vu danser
L 'antidote
Fera diablement
La cour
Au poison.

Ou encore, au coeur d'une arborescence ecorchee par la tempete, Voisard

voit au-delä des dechirures qui ouvrent sur un improbable horizon, et
dit d'un ton sans appel:

Voir outre
Fendre sec
Bondir vers
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Ses taches l'inspirent, c'est leur fonction, elles le ramenent ä lui. II dit:

La müre vient äpoint...

II est vrai que peinture et poesie sont deux manieres de s'exprimer de

beaucoup de poetes ou d'ecrivains, tant, dit-on, elles portent en elles le

germe de leur alliance! Certains seront peintre et poete (Michaux par
exemple, Baudelaire, Apollinaire, Tardieu), d'autres seront illustrateurs
de leurs oeuvres litteraires. On ne sait parfois qui du poete ou du peintre
domine la scene de leurs creations.

Avec Alexandre Voisard, la chose me parait entendue: peindre n'est
pas une fin en soi; lorsqu'il repose le pinceau, lorsque seche la feuille
coloree, il attend patiemment que fair au-dessus d'elle s 'empourpre de
mots rares : il laisse naitre en lui le poeme.

Souvent un poeme bref qu'il fait alors courir sur l'aquarelle: ce poeme
est un vrai don de l'image, une allusion proche ou lointaine de la realite
graphique, une metaphore, un eclair, un meteore, l'image signe facte de
naissance du poeme.

Impudique, l'image se bome ä se declarer source du poeme.
Elle n'asservit ni le poete ni le poeme: eile se tient la, devant vous,

altiere, magnifique, chatoyante, lumineuse, on sent qu'elle veut etre sur le
devant de la scene au point de paraitre jalouse du poeme qui la legende,
du haiku, de l'epigramme qui capte immanquablement l'attention du lec-
teur-spectateur. II s'y arrete longuement, lentement le parcourt, reprend
plusieurs fois sa lecture, veut s'impregner du chant du poete, de son ryth-
me, du phrase de ses vers, les mots roulent dans sa bouche, il s'evade,
s'egare, revient ä la lecture...

Vous entendez alors l'image, resignee, abandonnee, vous dire sur le
ton du reproche:

Vous entendrez ä peine
tomber le jour
vous accourrez pour
epeler le mot
crepuscule.

L'image cede la place au mot. Elle n'a d'autre destin que de ceder la
place au poeme. En une maniere de survie, eile se metamorphose.

Voisard n'est pas un peintre qui joue sa vie ä travers sa toile, ni illus-
trateur de ses poemes. Et bien qu'apparemment on ne decele ni cloisonne-
ment, ni Hierarchie entre image et texte, Voisard ne cedera une encre
qu'apres y avoir calligraphic le poeme.

301



Vous dites alors:

- Decidement, Yoisard est poete: il devise avec l'image comme il le
fait avec le merle pour voir I 'air s 'empourprer de mots rares.

Bernard Bedat
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Delectations et regrets

2010. Millesime exceptionnel pour la poesie et pour les bolets...

On en aura vecu des affrontements avec soi-meme, des bagarres avec
les mots valises et des compromissions avec la grammaire, la syntaxe et la
dictature des prosodies, les contrats branlants signes d'un sourire. Et
caetera....

On ne sort pas indemne de quatre-vingts revolutions. Et qu'on les ait
vecues autour du Soleil ne gomme en rien leurs recoins d'ombre et leurs
stigmates. En tout cas, elles ont imprime en moi une quantite faramineuse
d'images aussitöt enfouies et empilees en strates et en vrac. Et me voilä
enrichi et pesant d'une iconographie intime qui demande souvent ä en
exprimer le trop-plein. Ce que vous pouvez voir maintenant en ces lieux
en constitue une bonne part de consequence. De la plume vouee au trait
jusqu'ä l'etalement des pigments dans l'eau, la main se meut en instrument

docile de la memoire, de la quete des formes et des desirs sans cesse
en alerte.

Le jeu avec la tache, le difficile apprivoisement de l'aquarelle ne
sont ni de l'ordre du divertissement ni du passe-temps. lis ont plutot le
caractere de respirations necessaires entre deux poemes dont l'envol et
l'achevement ont paye un bon poids de sueur. Ainsi se repondent les
couleurs et les mots, les attentes et les eclats de voix. Les raclements et
les elans.

On s'etonne parfois de mon audace ä sauter d'un ton ä un autre, d'une
source ä un torrent sans preambule, de rire ä peine sorti d'une interrogation

douloureuse. Saurai-je expliquer, ä defaut de la justifier, cette amplitude

des registres allant de la gravite au fantasque et ä l'ironie, de la meditation

introspective ä Lopera buffa?
Je ne saurais en dire beaucoup ä ce chapitre. Ayant toujours eu en hor-

reur de me relire, comme de me voir ou de m' entendre en enregistre-
ments, je rechigne ä m'expliquer ou, en tout cas, ä gloser sur ce que j'ai
couche sur le papier, en formes ou en ecritures. Recevez done, je vous
prie, ces choses telles quelles, comme des feuilles tombees des arbres et
qui n'ont de sens qu'elles-memes, ou comme des prospectus arrives par
megarde en votre boite aux lettres.

Hier, en I'Hotel des Halles, j'ai annonce que je confierais ä l'assemblee
d'aujourd'hui l'enumeration des regrets accumules au long des ans par
l'octogenaire.

Les voici.
Je regrette de n'avoir pas assez brüle les planches.
Je regrette d'avoir meprise les mathematiques et surtout d'avoir mes-

estime l'algebre.
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Je regrette d'etre reste un mediocre nageur.
Je regrette de ne pas m'etre reconcilie avec Rene Char quand il etait

temps encore.
Je regrette d'avoir rate mon initiation au jeu d'echecs.
Je regrette de n'avoir pas tutoye la reine Fabiola qui lors d'un vernissa-

ge ä Bruxelles est passee trois fois devant moi en m'adressant un regard
langoureux.

Je regrette de n'avoir pas demande pardon au crapaud, faute de mots.
Je regrette d'avoir neglige la langue de Shakespeare.
Je regrette de n'avoir pas rendu visite ä Andre Frenaud, poete franqais

majeur du demi-siecle qui vivait non loin d'ici.
Je regrette d'avoir manque mon rendez-vous avec une femme inuit

ointe d'huile de foie de morue.
Je regrette de n'avoir pas hotte le cul de mon oncle poivrot qui me

traitait d'äne triste quand j'avais seize ans.
Je regrette de n'avoir pas rencontre Henri Pichette qui en 1947 avec

ses Epiphanies et Gerard Philippe bouleversait le theatre fran?ais et qui
consacra la derniere decennie de sa vie ä l'observation, la description
minutieuse de l'humble rouge-gorge qui restera l'embleme franciscain de

sa vie et de son oeuvre.
Je regrette d'avoir tendu la main sans doute davantage pour recevoir

que pour donner.
Je regrette beaucoup trop de coups d'epee dans l'eau.
Fermez le ban.

Avant de m'effacer, je tiens ä rendre un hommage reitere ä mon admirable

carre de dames qui a preside ä la production et ä 1'organisation
de ces expositions conjointes, Chantal Calpe, Geraldine Rerat-Oeuvray,
Valentine Reymond et Anne Schild. En la circonstance, je sais particulie-
rement gre ä Anne d'avoir su trouver et montrer une coherence au fatras
de papiers que je lui avais mis dans les mains. A vous toutes, done, ä vos
collaborateurs, ma gratitude eternelle et mon affection.

Alexandre Voisard
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Reception
par la Municipality de Porrentruy

Porrentruy, Hotel de Ville,
24 septembre 2010

Au coeur de la cite

Je ne saurais mieux debuter mon propos ce soir qu'en reprenant une
citation de celui qui nous reunit ce soir. Dans la revue « Jura pluriel», une
revue qu'il a au demeurant tres largement contribue ä creer, Alexandre
Voisard a declare, c'etait en 1983 : Porrentruy, je ne me suis pas contents

d'y naitre, ni meme d'y vivre une vague quotidiennete. Cette ville a
toujours ete mon port, le nid de mes passions, le lieu des rencontres et
des decouvertes decisives, la topographie des amities, mon recours dans
les detresses au temps de mon exil.

Voilä assurement une tres belle declaration d'amour ä cette petite ville
qui l'a vu naitre il y a aujourd'hui un peu plus de quatre-vingts ans. Cet
attachement ä la fois intime et proclame de l'ecrivain envers cette ville ou
il a passe sa jeunesse et une bonne partie de sa vie me touche profonde-
ment et m'impressionne. Le sens de cette rencontre de ce soir est done de

temoigner hautement, et bien sür plus particulierement ä Alexandre
Voisard, que cette cite, ses autorites, sa population lui rendent bien l'affection
qu'il leur porte. Aussi, lorsqu'est ne le projet de celebrer les quatre-vingts
ans d'Alexandre Voisard au travers de diverses expositions et manifestations,

le Conseil municipal a d'emblee approuve et soutenu cette demarche

qui se traduit notamment par la presentation ä l'Hötel des Halles et ä

l'Hötel-Dieu de deux des trois expositions qui marquent cet anniversaire,
deux expositions que je considere comme tout ä fait remarquables et dont
je tiens ä feliciter et remercier les initiatrices et les realisatrices. L'hom-
mage rendu ä l'ecrivain contribue ä animer cette ville et done ä renforcer
l'histoire d'amour qui les lie.

II m'arrive de dire que, grace ä quelques personnalites d'exception,
Porrentruy est infiniment plus grande que ses quelque 7000 habitants ac-
tuels: par l'abondance et la diversite de ses oeuvres, par la large
reconnaissance dont il fait l'objet dans le monde des lettres, par ses innom-
brables engagements dans les domaines culturels et politiques, Alexandre
Voisard fait bien entendu partie, et au tout premier rang, de Celles et ceux
qui contribuent ä «magnifier» cette cite. Pour exprimer la reconnaissance
et l'affection que la population et ses autorites portent ä celui qui,
bien qu'installe ä Courtelevant, demeure aussi bien pour nous que pour
lui-meme, un Bruntrutain, nous avons done voulu organiser cette petite
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reception qui vient s'ajouter aux diverses ceremonies qui s'enchainent
autour de cette celebration.

Je vais done m'exprimer sur Alexandre Voisard apres des professeurs
d'universite, des ministres, des conservatrices et apres un ancien directeur
du Lycee. Je n'ai mi les moyens, ni l'intention de tenter de les imiter dans

une analyse d'un parcours litteraire et artistique, dans une appreciation du
sens et du poids de son oeuvre. Les propos admirables de Bernard Bedat
ce samedi matin passe decouragent d'ailleurs tout essai en ce sens. Je vais
done me contenter de parier de quelques liens qui unissent Alexandre
Voisard ä cette ville et ä sa region.

En premier lieu, je voudrais dire que celui qu'on considere ä juste titre
comme le plus grand ecrivain jurassien de notre temps est sans aucun
doute profondement jurassien mais plus essentiellement encore ajoulot
et bruntrutain. J'en veux pour preuve son poeme le plus celebre, celui
qui etait scande lors des grandes Fetes du Peuple jurassien de naguere,
V«Ode au pays qui ne veutpas mourir» est, si on ecoute bien, totalement
inscrit dans les paysages d'Ajoie: Argile, mon pays d'argile, mon pays de
moissons et de tourments... Mon pays de cerise et de russule, mon pays
d'eau-de-vie et de legende. Ce pays qu'il celebre si magnifiquement, c'est
d'abord celui de ses interminables promenades ä travers un pays et une
nature qu'il connait par coeur, Porrentruy, Fontenais, Bressaucourt, un
pays qui ne s'arrete pas aux frontieres et qui integre aussi Courtelevant.

Lorsque le poete affirme qu'il a vecu ä Porrentruy ce qu'il appelle
«une vague quotidiennete », il fait preuve d'une fausse modestie evidente.
La presence d'Alexandre Voisard ä Porrentruy n'a jamais ete banale ou
vague ou indifferente: entre l'adolescent qui, au toumant de la deuxieme

guerre mondiale, fait les «quatre cents coups» aussi bien dans sa famille
que dans sa cite; entre le jeune ecrivain qui, au contact de grands aines
tels Pierre-Olivier Walzer, bouscule la litterature traditionnelle et impose
peu ä peu sa musique personnelle, entre l'homme engage intensement
dans la vie culturelle de Porrentruy et qui va litteralement enchanter cette
ville en participant ä la grande aventure theätrale des Malvoisins, en
animant regulierement d'inoubliables soirees de poesie dans l'arriere-
salle des Trois Tonneaux, en accompagnant les premiers pas du Cine-
Club de Porrentruy, en faisant de sa Librairie du Jura le lieu de toutes
les decouvertes et de toutes les rencontres, en attirant ä Porrentruy ses
innombrables copains de Suisse romande ou d'ailleurs, Pestelli, Bouvier,
Chappaz, Bille, etc..., les sillons alors traces par Voisard dans sa ville
n'avaient rien de vague ni de quotidien. Et on ne peut que regretter
infiniment cette epoque brillante oü Alexandre Voisard et ses nombreux
complices faisaient battre intensement le coeur de cette cite.
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Cet amour qu'Alexandre Voisard porte ä Porrentruy se manifeste avec
une force particuliere dans son admirable autobiographic de la premiere
partie de sa vie. Porrentruy est assurement Tun des personnages princi-
paux du « Mot musique » tout comme Rimini est le point de reference du
film «Amarcord» de Federico Fellini. A travers ce livre, Alexandre Voisard

ressuscite le Porrentruy de ses trente premieres annees dans un recit
ou il propose, avec la distance du temps, precisement comme Fellini dans
«Amarcord» un univers ä la fois totalement reconstruit et profondement
authentique.

• Magie de lieux disparus ou mutiles: le Cafe Schlachter, le Cafe de la
Cöte-Dieu, l'Hötel-Dieu qui ä l'epoque etait encore hopital, le magasin
Mercure, la Caserne de la route de Coeuve, l'eglise Saint-Pierre d'avant
les reformes liturgiques.

• Fascination de personnages comme on n'en fait apparemment plus:
des professeurs imprevisibles, des piliers de bistrot legendaries, des
notables imbus de leur importance supposee et surtout ce pere, un pere que
j'ai bien connu et apprecie lorsque j'etais son eleve ä l'ecole profession-
nelle, un pere ä la fois aux antipodes de son fils et si affectueusement
proche de lui et dont la presence reelle ne cesse de s'affirmer depuis son
deces.

• Evocation d'un monde aboli: un monde ou l'on va encore glaner et
ramasser le bois mort, ou les enfants ont pour terrain de jeu les rues de la
vieille ville, ou les vieux de la rue des Batches et de la rue du College
installent leur chaise le soir sur le trottoir pour prendre le frais et «tailler
des bavettes», oü la fanfare municipale est encore cette institution nom-
breuse et respectee dans laquelle ce meme pere va jouer sa petite musique
pendant plus d'un demi-siecle.

Ainsi, si le «Mot Musique» est bien une forme de monument ä la
memoire de son pere, il constitue aussi un süperbe acte d'amour envers
cette ville.

II y a done bien entre cette petite ville et cette grande personnalite
que le Jura honore actuellement un lien affectif tres fort, tres constant, tres
intime. Je ne puis que remercier tres sincerement Alexandre Voisard
d'avoir toujours tenu ä revendiquer son ascendance bruntrutaine et
d'avoir, dans tous les sens du terme, «illustre» ou en quelque sorte
« enlumine » Porrentruy.

Comme notre appartenance helvetique proscrit les medailles et les
decorations, comme nous laissons ä notre ancetre politique, la Bourgeoisie
de Porrentruy, 1'appellation de «citoyen ou de bourgeois d'honneur»,
je vais lui remettre un diplöme de compagnonnage lie ä l'histoire de
cette ville. II s'agit d'un fac-simile d'un document du XVIIP siecle. Pour
un artisan meticuleux de la langue, ce certificat decerne naguere ä un
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ouvrier particulierement meritant n'a rien d'incongru. Je souhaite que ce

compagnonnage de toujours entre notre ville et celui qui l'aime, la com-
prend et l'exprime si remarquablement se poursuive longtemps encore.

Gerard Guenat, Maire de Porrentruy
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Si mon pere me voyait.

Si mon pere apparaissait tout ä coup au seuil de cet Hotel de Ville dont
il a si souvent arpente les couloirs, il se dirait aussitöt, me voyant de la
sorte cite devant votre haute autorite, que la somme de mes mefaits est
des lors ä son comble et il ne douterait pas que ma conduite vous ait dicte,
comme il m'en avait si souvent prevenu, un chatiment exemplaire. Mes
crasses, comme il appelait mes petites rapines et incivilites diverses,
appelant une sanction solennelle qui tomberait de votre juste et municipal
couperet. Je te l'avais bien dit! tu ne I'as pas volee, celle-la... On le disait
aux garnements de mon espece: T'es bon pour la chambre de la chevre.
Menaces presque toujours sans consequence mais qui designaient un se-
jour force dans le sombre cachot niche dessous cet escalier monumental.
On effrayait les gamins avec ces balivernes et les gamins indociles, bien
sür, recidivaient... Et si ce soir on en venait a rassurer mon pere il se
dirait que, peut-etre, j 'avais imagine une de ces enormes farces dont il me
savait capable car je lui en avais dejä donne quelques gentils exemples.

Oui, vous voyez, la ville de Porrentruy, dont je peux dire que malgre
les apparences je ne l'ai jamais quittee (j'en suis meme reste un contri-
buable, modeste sans doute mais contribuable neanmoins), la ville me ra-
mene ä mon enfance et ä mon pere qui, s'activant de seance en seance,
sillonnait infatigablement les rues sur son eternelle bicyclette, acquise
vers 1930 et qui lui tint compagnie jusqu'ä sa mort en 1989. Comme nous
habitions ä la route de Beifort, nous traversions toute la ville d'est en
ouest pour nous rendre plusieurs fois par semaine chez nos grands-parents
maternels qui demeuraient, eux, aux confms de la route de Courtedoux.
Moi, j 'allais en classe ä «Juventuti» ou professait en principe Monsieur
Beuchat qui passait plus de temps au cafe du Mouton qu'ä son pupitre.

Vous voyez, ä peine evoquee la ville de mon enfance, c'est tout un
monde qui s'eveille et se meut sur la scene d'une vie de province cha-
toyante et bon enfant. Des personnages survivent et se croisent en silence
(c'est fou comme la parole leur manque, a part le sacristain quelque peu
marchand de velos Fedo, bavard impenitent). Les autres n'en disent gue-
re, les films sont encore muets, le Gusti marchand de bonbons et le gros
boulanger Moser, ou le Frossard des taxis imperturbable et fier. Aux
Trois-Tonneaux la mere Tape-dur, eile, parfois rompt ce silence, elevant
meme la voix pour calmer un soülon teigneux. Sa fille Mado, qui lui
succedera, y mettra un peu plus de rondeur. C'etait l'äge d'or des bistrots.
Du haut de la ville jusqu'ä l'Aigle du Faubourg, quelle voie royale, alors,
pour les soiffards au long cours, surtout ä la descente... Dans l'autre sens,
c'etait plutot un pas en avant, deux en arriere.

Le temps, la vie, revolution du monde ont change tout cela. Notre
souvenir nous plongerait dans une sorte d'irrealite si nous ne faisions la part
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des choses en acceptant l'usure des usages, justement, ou ce qu'on pour-
rait appeler les necessites mobilitaires accelerees. II faut vivre Porrentruy,
s'y glisser par les places et ruelles sans häte, comme on visite un grand
monument charge d'histoire. Mon ami Pierre-Olivier Walzer ne disait-il
pas qu'on devrait conserver notre cite natale dans un musee des rues?
Que de temoignages je reqois, ici ou la, en Suisse ou en France, sur la
beaute des lieux, sur le charme qui les a saisis en y fldnant, meme si leurs
compliments parfois s'accompagnent d'un «mais» indulgent et de toute
maniere ambigu. II est vrai que meme apres les outrages irreparables des

annees 50-60 comme la verrue de l'Inno, la ville resiste, persiste, demeu-

re, rayonne d'une beaute qu'on pourrait croire inalterable et ä laquelle il
faut pourtant veiller. Ce n'est d'ailleurs pas une raison, soit dit en passant,
de s'obstiner ä compromettre gravement l'essor culturel de Porrentruy
qu'une opportunite unique permettait d'envisager, ä nous tous qui l'avons
tant attendu et reve afin d'y vivre pour creer et illustrer l'esprit de la cite.
Ceux qui, pour de troubles motifs s'achament ä nuire ä ce grand projet
d'indispensable foyer de culture commettent une bien mauvaise action.
Puissent ceux-la etre tout simplement «remis ä leur place» sans delai.

Je cause, je cause, mes paroles s'envolent alors qu'il y aurait tant
d'autres faqons de celebrer ma ville, que je n'ai pas cesse de considerer
comme le havre du ressourcement perpetuel, des amities sans fin revivi-
fiees par Fair roboratif de rues chargees de symboles et de tendre poesie
et par la rondeur joviale de ses gens.

J'aurais bien, pour boucler opportunement ce trop sommaire eloge de

ma ville natale, une petite idee ä vous soumettre, moi aussi apres tant
d'autres, sur l'etymologie du toponyme Porrentruy, selon des inspirations
qui me sont venues lors d'un sejour en la Bretagne celte. Je vous en repar-
lerai sans doute un jour...

Je vous remercie du fond du coeur de l'hommage que vous m'adressez
ce soir au nom de mes tres relatifs merites. Longue vie ä notre bonne cite
et que l'Ajoie reste au coeur de tous ses citoyens.

Alexandre Voisard
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Exposition
«La page privilegiee des arts»

Moutier, Musee jurassien des Arts,
23 octobre 2010

Allies substantiels1

En 1965, Alexandre Voisard a pour la premiere fois collabore avec un
peintre, Gerard Bregnard en l'occurrence, et le volume s'intitulait «Feu

pour feu» - il est ici en bonne place, evidemment. J'avais alors 18 ans,
j'avais le bonheur dejä, grace ä la troupe des Malvoisins, d'etre du cercle
de notre poete, et mon amour de la poesie ainsi que mes bons resultats
scolaires en redaction franqaise me recommandaient aupres de lui, de Sorte

qu'il eut l'idee de me demander d'ecrire sur ce livre un papier qui püt
etre publie dans une feuille qui paraissait deux ou trois fois par semaine ä

Porrentruy, «Le Jura». II me tendit alors un exemplaire d'auteur, que je
tiens dans ma main, mais il avait aussi, precieusement enveloppe, un
exemplaire de tete, dans le grand format que vous pouvez admirer ici.
J'etais emerveille de voir dans un tel apparat la poesie veneree de mon
ami. J'etais aussi tres intimide. Je ne sais pas ce qu'alors j'ecrivis pour
parier du lyrisme de «Feu pour feu» ainsi dialoguant avec les gravures de

Bregnard, qui me fascinait lui aussi et m'intimidait. II est bien, je pense,
que je n'aie pas garde de trace de ce papier, qui devait etre un peu bien
naif, et je voudrais ici tenter de dire ce qu'alors j'aurais dü ecrire.

II y a quelque rivalite entre les muses, ou mettons qu'il y ait au moins
une saine emulation: selon Mallarme, la poesie doit reprendre ä la
musique son bien; la poesie a d'ailleurs toujours voulu chanter; pour
certains, le chant meme est ä son origine, la poesie et la musique auraient
selon Rousseau une origine commune. D'un autre cote, la musique vou-
drait pouvoir parier, peindre, et meme raconter: eile l'a voulu particulie-
rement aux epoques romantiques. Quant aux beaux-arts, ils ont toutes les
ambitions de l'expression possibles.

Horace dejä revendiquait: Ut pictura poesis, la poesie est comme la
peinture, eile est capable de peindre des tableaux tres vivants; et toujours,
la poesie, dans ses comparaisons, dans ses metaphores, dans ses allegories,

utilise les ressources de l'image. La peinture moderne, ä partir des

Impressionnistes, revendique au contraire Ut poesis pictura, la peinture
est comme la poesie, eile est capable de faire bien autre chose que de

representer ou d'imiter la realite, eile est capable de creer une realite
autre, ou ä partir de la realite, de suggerer quelque chose.
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La creation musicale, litteraire et artistique, dans ses manifestations
avant-gardistes du siecle dernier, et de la fin du precedent, a fait eclater
les ffontieres qui existaient entre les arts; Mallarme realise «Un coup de
de», oü le poeme investit l'espace comme si cela devait constituer un
tableau, et il realise ce texte devant Paul Valery, il le performe comme si
c'etait une partition musicale; Apollinaire, avec ses «Calligrammes», fait
du texte une figuration, sans pour autant oublier que ce dessin puisse etre
dit, et meme doive etre enonce tres musicalement; entre les deux guerres,
Kurt Schwitters enregistre une «Sonate en sons originels, Ursonate»,
faite de mots inventes, de sonorites qui situent cet objet ä mi-chemin entre
la poesie et la musique, mais il publie aussi cet objet - faut-il dire «cette
partition » — dans une edition magnifique, oü triomphe une typographic
qui est de l'art veritablement.

Bref, la rivalite existe entre les Muses, mais cela peut etre egalement
de l'emulation, et dans le plus bei esprit. Et surtout, quand elles se ren-
contrent, les Muses se donnent la main, et elles dansent. C'est du moins
ce que dit la mythologie grecque, celle qui justement a invente ces deites

pour nous faire comprendre les mysteres de la creation.

Alors on voit depuis toujours la musique et la parole se donner la
main: dans la tragedie grecque, oü le vers est litteralement chante, tout au
moins par le choeur; dans Lopera, invente ä la Renaissance justement
pour renouer avec cette forme de theatre chante et dans la musique vocale
en general, oü l'on peut rarement se passer d'un texte avec ses prestiges.
On voit le texte et le tableau ne faire qu'un, on voit le texte s'inserer dans
le tableau, et Michel Butor en a fait un livre excitant, un classique. On
voit surtout les peintres et les poetes se donner la main pour realiser
ensemble des objets: affiches et beaux livres.

Alexandre Voisard etait fait pour participer ä cette ronde des muses.
Dans son autobiographie, «Le mot musique», il a revele la place qu'avait
occupee l'art des sons quand il etait enfant, et dans sa revolte d'alors, il a

pu pressentir sourdement la place que la musique occuperait tout au long
d'une oeuvre alors encore en devenir. Un peu plus tard, il a ete attire par le
theatre, qui n'est pas que mise en espace de la voix, qui est aussi rencontre

des arts, et un autre de mes souvenirs, mais qui remonte ä mon enfan-
ce, est celui d'Alexandre Voisard interpretant le röle-titre du «Bourgeois
gentilhomme» dans la piece de Moliere telle qu'elle avait ete montee ä

l'occasion du centenaire de l'Ecole cantonale de Porrentruy, c'etait en
1958. Notre poete n'avait alors que vingt-huit ans, mais sa truculence et
sa maitrise en faisaient un M. Jourdain qui reste tres vivant dans mon
souvenir.

Une exposition ä l'Hötel-Dieu de Porrentruy temoigne en ce
moment meme de son goüt pour la creation plastique: on y voit des aquarelles

accompagnees de poemes ou de sentences, ou bien des poemes
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archi-brefs et aquarelles, et Ton y voit aussi des sortes de poemes peints
en trois dimensions, ou des objets en trois dimensions ornes de poesie -
c'est selon la maniere de voir: son talent dans ce domaine se manifeste
aussi par sa capacite d'innovation.

Mais des aujourd'hui, dans ce Musee jurassien des Arts, on peut s'aviser

ä quel point notre poete appartient, en tant que poete aussi, ä l'art de

ce pays, et combien par sa poesie et par l'activite qu'il a eue comme un
poete toujours ouvert ä la societe et au monde, il a trouve d'echo parmi
les createurs plastiques d'ici, et d'ailleurs. Dans la liste des oeuvres expo-
sees, je vois ces noms: Gerard Bregnard, Jean-Francois Comment, Jean-
Claude Pretre, Tristan Sober, Rene Myrha, Pierre Marquis, Jacques Belat,
Umberto Maggioni, Jean-Rene Moeschier, et j'observe qu'Alexandre
Voisard a collabore pratiquement avec tout ce que le Jura connait
d'artistes qui comptent depuis une cinquantaine d'annees. Comme president
de l'lnstitut jurassien des Sciences, des Lettres et des Arts, je ne puis pas
manquer de noter que presque tous ces artistes sont ou ont ete membres
de cette societe: meme independamment de la periode ou il a ete delegue
aux affaires culturelles de la Republique et Canton du Jura, Alexandre
Voisard a ete au milieu les createurs de ce pays, s'est trouve par affinite
plus que par besoin au coeur de la creation jurassienne.

II est tout aussi remarquable que tant d'artistes, de Bregnard et Jean-
Franqois Comment ä Jacques Belat, Gottfried Tritten ou Claire Nicole,
aient tenu ä collaborer avec Alexandre Voisard pour faire avec lui de
beaux livres ou de beaux objets d'art. Notre poete donne l'energie ä une
ronde sans fin que dansent les Muses!

Je voudrais, Mesdames et Messieurs, chercher la source de cette activity
dans la poesie et dans la personnalite d'Alexandre Voisard.

Au commencement a ete le Verbe, on le sait, puisque l'Evangeliste
Jean nous l'a dit. Le verbe poetique pour sa part, dans ses manifestations
les plus eminentes, a pour fonction de nous rappeler cette verite. Dans
mon enfance, deja, selon l'enseignementpaternel, j'aipris soin (et je n 'ai
pas cesse avec l'äge) de nommer les choses, les appelant comme ä un
debat familier et leger qui n 'engage ä rien. Au fil des ans, je me suis

aperqu que donner un nom aux etres et aux choses, c 'est se les appro-
prier. C 'estfaire les siens.

La poesie donne depuis toujours la main ä la peinture: quand Horace
proclame Ut pictura poesis, il se reclame surtout de la capacite qu'a la
poesie de decrire, de composer des tableaux. On pensera plus volontiers,
aujourd'hui, que la poesie est riche de l'image. L'image a toujours ete

pour Alexandre Voisard le coeur vivant de la poesie: ä l'epoque ou il
dedicace un exemplaire de «Feu pour feu» ä l'ami-poete Andre Wyss, il
lui prodigue aussi quelques conseils salutaires: devant la poesie (il faut
bien l'avouer) tres juvenile, pour ne pas dire puerile que je lui envoyais
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alors, poesie faite de beaux sentiments et de jeremiades adolescentes dans

une espece de langue de bois, il me prodiguait dans ses lettres le conseil
de pratiquer l'image.

Mais il y a quelque chose d'autre qui constitue la poesie en alliee du
peintre, et nous entrons ici au coeur de ce qui fait cette exposition: la poesie

est certes comme la musique ou le cinema un art du temps. Parce
qu'elle est langage avant tout, eile est un moyen d'expression qui a besoin
du temps pour simplement deployer ses effets. Mais eile est aussi un art
de l'espace, du moins quand eile est couchee par le poete par la plume sur
le papier, quand eile est disposee sur la page par un typographe, quand
eile est lue par un lecteur et non pas ecoutee. Art du beau son et de l'eu-
phonie, certes, art d'essence orale, a-t-on dit, oui, et la poesie a peut-etre
raison de vouloir reprendre ä la musique son bien, mais le veritable amateur

de poesie fait toujours l'experience de la materialite ecrite du poeme:
la poesie est d'abord un art du langage dans sa materialite meme.

Et les poetes de notre modernite ont ete bien plus que ceux qui les ont
precedes sensibles ä la belle matiere qui pouvait etre donnee comme cadre
au poeme lors de sa publication en volume. Cela commence par la
typographic. Pierre Jean Jouve etait un maniaque de la regle du typographe, il
etait obsede par la disposition minutieuse et harmonieuse des mots sur la
planche, c'est-a-dire sans rencontres fächeuses de caracteres. A ma con-
naissance, Alexandre Voisard n'est pas atteint de maniere pathologique
par de tels scrupules, mais il a toujours manifeste un interet pour la belle
publication et le beau livre, et il a des le debut ete tres bien entoure de ce
point de vue: les editions du Provincial, que Pierre Olivier Walzer avait
creees pour editer ses oeuvres, publiait grace au maitre imprimeur Max
Robert de Moutier, de tres beaux objets, ou la typographic est tres
soignee, ou chaque poeme, magnifie par la belle typographic, occupe dans la
page un espace genereux, mais de tres juste proportion. Les premiers
poemes qui sont arrives dans mes mains de tout jeune lecteur, etaient

parus dans des revues, notamment «Miroir», oü l'on accordait la part
belle ä la disposition du poeme sur la page. «Chronique du Guet» parait
ensuite au Mercure de France, qui cultive le beau texte bien publie. Vient
enfin le livre par lequel j'ai commence, et l'on est frappe de voir l'espace
genereux qui est donne au poeme, et cet espace, loin d'etre limite par la
place qu'occupent les linogravures de Gerard Bregnard, est au contraire
agrandi par elles.

Cette belle typographic se pose sur les plus beaux papiers. Le poete
comme artiste de la parole, donne la main a cet artisan noble qu'est le
papetier. Dans sa plus eminente manifestation, la fabrication du livre est

un artisanat qui souvent s'eploie comme un art. Trouver le plus beau
mariage entre le caractere typographique, l'encre la plus noire et le papier
le plus noble et le plus vivant sous les doigts du lecteur feuilletant. Dans
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la plus riche emulation en vue du beau et de la perfection, le poete, le
typographe, le peintre, 1'artiste de la presse et jusqu'au relieur, se donnent
encore une fois la main.

Le liseur de poesie, quand il est double d'un bibliophile, trouve ses
delices ä toucher le livre et ä en toumer les pages de maniere gourmande,
il touche et il regarde en meme temps, il regarde ce qui est grave en meme
temps qu'il lit ce qui est ecrit,

«Feu pour feu» etait de cette sorte, un livre de tres grand format sur
tres beau papier, et pour quelques acheteurs plus qu'un livre: sur six
exemplaires particulierement soignes, outre la reliure en cuir, on trouvait
deux reliefs en laiton originaux de Gerard Bregnard, et, ä l'interieur, un
dessin original de 1'artiste et un poeme manuscrit du poete, et je ne puis
manquer ä ce propos de noter combien l'ecriture d'Alexandre Voisard est

belle, je parle ici de sa maniere de tracer les lettres et les mots: eile est des

plus belles que je connaisse, marquee de qualites esthetiques qui en mani-
festent l'esprit: d'une elegance et d'une fluidite qui ne mettent jamais en
peril sa lisibilite, eile prend possession de l'espace de la page avec beau-

coup de goüt et de determination. Bref, eile est faite pour dialoguer avec
le geste du peintre.

Dans l'ensemble qui est expose sous vos yeux, Mesdames et
Messieurs, vous verrez plus d'une fois cette ecriture se projeter litteralement
de la surface de l'objet jusqu'ä vous. Parmi les oeuvres dont je voudrais
encore parier en me prevalant de la permission qu'on m'a donnee d'etre
personnel, il y a la celebre serie des lithographies qu'ont publiees Jean-
Francois Comment et Alexandre Voisard. Bientöt quarante ans apres
la realisation de ce travail, sa force est restee grande, et son pouvoir de

fascination, intact. C'est que l'abstraction lyrique du peintre et l'energie
de son geste s'accordent admirablement ä la force de l'ecriture du poete,
et je prends «ecriture» cette fois-ci dans les deux sens de calligraphic et
de style.

Une autre oeuvre que je voudrais evoquer est l'espece de diptyque
compose de «Sornettes et sonneries pour faire sortir le loup du bois»,
Lausanne, Centre d'etudes clavologiques et «Une Enfance de fond en
comble», Lausanne, editions Empreintes, publies en 1990 et 1993 - et le
contraste avec «Libertes» est on ne peut plus vif. Alors que Jean-Francois
Comment interprete librement et de maniere tout ä fait abstraite le pur
geste d'elocution engage, en meme temps que le seul desir d'enonciation
du poete lyrique, laissant au spectateur le soin de se faire lecteur de ce
qu'il a devant les yeux, Tristan Sober, qui fut lui aussi poete et peintre,
quoique dans un rapport inverse de celui que nous voyons chez Voisard,
Tristan Sober se fait premier lecteur du poeme, le saisit dans ce qu'il nous
offre de souvenirs fixes dans des mots et des expressions, que le peintre
isole pour les representer dans des especes de traductions picturales et lit-
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terales, aussi bien, des textes. Mais il le fait avec son esprit, sa fantaisie et
sa causticite propres, de sorte que Ton est force de se demander si cette
lecture qui simplifie n'est pas la bonne...

Ces deux objets nous font reflechir encore au rapport qu'entretiennent
le poete et le peintre dans chacune des realisations que nous pouvons voir
ici, rapport qui doit etre ä chaque fois different, vu la nature du projet en
question et la personnalite des artistes ainsi confrontes, mais qui peut,
j'imagine - et je prends ici le risque d'etre par trop naif - se ramener ä

deux cas de figure opposes: dans un cas, le poete ecrirait son texte une
fois l'image du peintre ä sa disposition, dans l'autre, bien plus frequent je
suppose, le peintre travaillerait sur la base du poeme. Meme si cela n'a
pas dü se faire ainsi, j'imaginerais volontiers qu'Alexandre Voisard ait
pu ecrire ses «Liberies» apres que Jean-Franqois Comment a realise les
matrices de ses lithogravures, ou qu'ä tout le moins le texte du poete soit
venu se poser sur l'oeuvre une fois peinte de l'artiste. Rien de tel n'est
envisageable dans le cas des travaux realises avec Tristan Sober, qui de
toute evidence a dessine, ou meme compose ses vignettes ä partir des
textes.

Pour admirer une derniere fois la ronde que les Muses dansent en se
donnant la main, je voudrais evoquer le livre fait avec Pierre Marquis,
«Quelques fourmis sur la page»: ces fourmis sont des apostilles, ä savoir
stricto sensu des notes de bas de page, des commentaires, des adjonctions,
bref quelque chose qui n'est pas cense se trouver au coeur du texte ou de
la page. Ces fourmis sur la page, ce sont aussi les signes que Pierre Marquis

a traces pour traduire ces especes d'aphorismes, mais ce n'est pas la
traduction/equivalence d'un Comment, encore moins la traduction liberale

d'un Sober. De Harceler ses racines /Rameuter ses bourgeons jusqu'ä
Apprivoiser I'infini, la forme quasi unique de ces textes y est celle de

l'infinitif ä valeur d'imperatif suivi d'un complement, et Ton peut se
demander quel interet il y avait ä illustrer des admonestations et des

injonctions. Mais des formules comme Affranchir le merle / Ravir son
chant ou Douter d'une seule etoile filante pour croire au poeme advenu
laissent ä penser que l'ensemble de ces formulations peut se lire comme
un art poetique et comme une reflexion sur toutes les formes d'expression
- du coup l'art du peintre intervient tres legitimement, et le dialogue dont
j'ai parle des le debut peut operer.

D'autant plus que l'idee centrale du livre est la reflexion proposee dans
le texte liminaire: intitule «Le champ des signes», il est une reflexion sur
le langage, les codes, les alphabets, les symboles. La figure du pere y est
centrale; il transmet ä notre poete le monogramme qu'on trouve en pages
de titres de l'integrale publiee par Bernard Campiche, et il lui transmet
surtout la sagesse de ne pas ajouter d'obscurite aux signes en soi myste-
rieux que nous lance le monde.
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«Qui est le pere du texte?» demande-t-on parfois aux ecrivains. II me
plait d'avoir pu associer, trois fois dans le courant de ce salut ä Alexandre
Yoisard, la figure de son pere et d'avoir en quelque sorte, encore qu'im-
plicitement, pose la question intime de cette exposition: «Qui est le pere
de ces beaux livres?» Peut-etre qu'ä la danse des muses, le geniteur se
mele in extremis, et de fagon posthume.

Andre Wyss

NOTE

Titre emprunte ä Rene Char

öa,,AA/r^O>r

Au P OlSOtJ-
.4'. „..I •'< VW--

« r t Antidote, aquarelle 13 x 13

cm, 1999, coll de l'auteur
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Des voisinages fertiles

II y a cinq semaines ä peine, ma ville natale m'accueillait avec des
fleurs parmi mes petits papiers, mes livres et mes semblants d'aquarelle.
J'en ai ete tres touche et je lui en reste durablement reconnaissant. II est
bon de se sentir si fermement ancre quelque part, ce qui ne dispense nul-
lement - au contraire - de regarder par-dessus la colline. Et de l'autre
cöte, ayant traverse la Vallee oü la capitale vous regarde passer avec vos
cartables, vous vous faufilez au long de la cluse jusqu'ä ce goulet prevö-
tois charge d'une histoire ä laquelle la vötre, une fois ou l'autre, s'est melee.

Oui, des souvenirs chers me ramenent avec emotion ä ce Moutier oü
entre autres sont nes, dans une ferveur que je n'ai jamais oubliee, mes
premiers livres.

Salut, Max!
II y a pres de cinquante-sept ans, un samedi matin de decembre, j'arri-

vais ä 1'imprimerie Robert en compagnie de mon premier editeur, Pierre-
Olivier Walzer, qui tenait dans sa serviette le manuscrit de ce qui allait
devenir mon premier livre, en fait une plaquette de quelque quarante
pages. Je me rappeile avec precision l'eloquence de l'homme de l'art
parlant caracteres et papier, couverture, encre et epreuves avec autant
d'autorite que de bonhomie. Entre ces mains-lä, mes quelques feuillets se
transmueraient en un precieux objet si reussi qu'il en susciterait d'un
commun effort un second l'annee suivante, avec le meme enthousiasme
chez le maitre imprimeur pour qui aucun soin n'etait de trop dans l'accou-
chement d'un livre.

II y eut bien d'autres peripeties, parmi ce veritable foyer culturel
qu'etait - dejä - Moutier en ce debut des annees 50. Une aventure theätra-
le, par exemple, inspiree et genereuse, qui me precipita, en coulisses, dans

une amourette interminable et compliquee avec deux soeurs qui savaient
me tenir en haleine.

Ce preambule pour vous montrer que mon inclination pour la cite
prevotoise n'est pas d'hier. C'est vous dire aussi combien je tenais ä me
manifester d'une maniere ou d'une autre en cette maison venerable et
rayonnante entre toutes celles qui dans le Jura contribuent ä celebrer et a
diffuser les arts. Et combien je suis heureux que ses portes m'aient ete
ouvertes si amicalement.

Ce que nous avons reuni pour la circonstance avec Valentine Reymond
reflete la somme - provisoire - de mes collaborations (sauf erreurs et
omissions) avec des artistes dont on peut s'assurer qu'ils sont (ou etaient)
proches de moi par l'amitie autant que par l'estime que je porte ä leur
oeuvre.

Les voisinages fertiles comme je les ai nommes disent parfaitement en
deux mots les circonstances et conditions de leur emergence. Etat des
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lieux, certes, qu'on ne confondra pas davantage ici qu'ä Porrentruy avec
un bilan. L'accumulation qä ou lä pourrait y avoir fait songer, mais le
poids des ans ne vaut, quant ä moi, aucun merite particulier, alors meme
que sur ma table la täche ne s'epuise pas. Aucun jour ne passe qui ne
m'ait conffonte ä la page blanche. On pourrait (devrait) certes etre plus
econome de ses mots et de ses traits si Ton etait capable ä cet äge de se
reformer alors meme que Ton peine tant ä seulement se moderer...

On verra que les artistes vers lesquels je suis alle d'instinct sont de la
race artisane, de ceux qui foncierement se mesurent ä la matiere et ä l'ou-
til et qui emergent de telle lutte avec une toile, une empreinte, une sculpture.

Non que je conteste aux artistes contemporains l'interet ä se colleter
avec des concepts plutot qu'avec les techniques traditionnelles. L'explo-
ration des nebuleuses vaut bien une messe... Mais je me mefie des entre-
prises speculatives pretendant releguer aux antiquites le savoir-faire et la
reflexion critique qui l'accompagne. Mefiance, done, devant le demon-
table futile et 1'ephemere arrogant.

Dans le meme ordre d'idee, je me tiens instinctivement ä l'ecart de la
culture numerique qui envahit les recoins de nos actions les plus quoti-
diennes, conditionne nos reflexes et colonise nos imaginaires. L'etat
d'esprit que faqonne la deferlante cybernetique brouille impitoyablement
le message de Lascaux et les obsessions de Van Gogh. Comment ne pas
s'en inquieter?

Voilä, j'en ai trop dit peut-etre et done sans doute pas assez sur ces
questions.

J'avais juste besoin de ce sincere et peu reluisant aveu. Au moins me
serai-je montre tel que je suis dans ma tete et resigne, ä ce chapitre
seulement, ä «faire mon äge» (comme il est generalement convenu de

l'admettre)...
Alexandre Voisard
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